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L’Albatros aux Pays-Bas 

 
 

Les Pays-Bas ont toujours fasciné le monde de la navigation ! Mais rares sont les 
plaisanciers de France et de Belgique d’expression française qui osent s’y aventurer. C’est la 
langue qui semble constituer une barrière que peu osent franchir. Pourtant, les hollandais sont 
accueillants et le pays regorge de plans d’eau, de rivières, de canaux et de sites  enchanteurs. Les 
villes sont pleines d’attraits et bien équipées pour qui veut les découvrir par la voie d’eau. Celle-
ci règne en maître absolu dans ce pays où le service de la navigation est une institution qui fait 
dire à ses habitants qu’elle est un Etat dans l’Etat. 

 
 
 
                                          Le nom des cours d’eau et canaux empruntés par l’Albatros tout au                                                             
long de son périple est indiqué en italiques. L’achat de cartes de navigation est indispensable. Elles 
sont en vente dans tous les magasins d’accastillage ou dans les bonnes librairies du pays. Sans cette 
précaution, le navigateur pourrait se perdre car le réseau navigable est très dense et complexe. 
 

Le Départ 
Le canal Nimy-Blaton-Péronnes, l’ Escaut, le  canal de Terneuzen,           
l’ Escaut oriental, le canal de Zuid-Beveland, l’ Escaut occidental, le 
Schelde-Rijnkanaal (Canal Escaut-Rhin). 

 
La chance nous sourit : c’est sous un ciel radieux que nous quittons notre port d’attache après 

avoir emporté un plein de vivres et de vêtements de rechange. Passé les deux écluses de Péronnes (B), 
nous nous engageaons sur l’Escaut et, à Antoing, nous profitons du passage devant le bateau 
avitailleur Neptunia pour faire l’appoint en carburant. La traversée de Tournai, réglée par un alternat 
(VHF 18 depuis le 01-01-2005), nous fait découvrir cette ville charmante, une des premières capitales 
d’Occident, et passer sous le réputé Pont des Trous à quelque chose de magique! Le péage de 50 euros 
à l’écluse de Berchem  nous permet d’entrer dans la région flamande et vers le soir, nous arrivons à 
Gand. La première nuit s’est passée dans un petit port situé à l’endroit précis où l’Escaut rejoint le 
canal circulaire de Gand (Ringvaart). Il est protégé des remous du trafic par une porte de garde et 
l’accueil y est excellent. 

                                                                                Ecluse de Terneuzen 
  

 Le lendemain, nous 
repartons à bonne allure 
laissant successivement sur 
notre bâbord les canaux de la 
Lys et de Bruges, pour arriver à 
l’écluse d’Evergem, terme du 
canal circulaire et qui donne 
accès au canal  maritime Gand -
Terneuzen. Le trajet jusque 
Terneuzen ne pose aucun 
problème, les feux rouges des 
ponts rencontrés ne concernant 
que les bateaux ayant un tirant 
d’air trop important pour passer 
au dessous des arches. Le 
passage vers l’Escaut se fait par 
le sas occidental du complexe 
éclusier : si le trafic est intense, 
mieux vaut s’annoncer par VHF (il vous sera répondu en français) afin de permettre à l’éclusier de 
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vous placer de façon judicieuse et ainsi, de bassiner un maximum de bateaux en une seule fois. La 
traversée de l’Escaut sous le soleil qui nous inonde est grisante et la rencontre avec des bateaux de 
plus de 100.000 tonnes à de quoi impressionner ! Par chance, la marée est montante, ce qui nous 
permet d’arriver à Hansweert en un temps record. Il est indispensable de se munir de la carte 
hydrographique n°1803 de l’Escaut occidental sous peine de s’égarer car le trajet dure une heure dans 
un estuaire large de 5 km et encombré de bancs de sable. Après Hansweert, le canal du Zuidbeveland 
nous conduit  à l’Escaut Oriental (carte hydrgraphique n°1805) que nous remontons jusqu’au canal de 
liaison Escaut- Rhin. Vers 17 heures, nous nous réfugions dans un charmant petit port à Tholen. 
 

             
  
Y trouver les emplacements pour les bateaux de passage est aisé : comme dans la plupart des ports aux 
Pays-Bas, il suffit de repérer le panneau « Passanten » ou « Passanten stijgers ». Le prix pour la nuit, 
avec l’eau et l’électricité est de 6 euros. Les belles promenades sur la digue et vers le moulin nous 
révèlent la Zélande profonde, qu’aucun relief ne vient agrémenter et où les espaces verts s’étendent à 
perte de vue, livrés aux troupeaux de moutons et à une faune avicole riche et variée. 
 
 

Willemstad, perle du Hollands Diep ! 
 
                                                                 Le Volkerak, le Hollands Diep. 
 
  
 Nous quittons Tholen à 9h30 pour nous  retrouver une heure plus tard dans le Volkerak, 
véritable paradis pour la navigation à voile. Le temps est superbe, et je n’ai pas résisté à jeter l’ancre, 
sans oublier de hisser la boule noire de stationnement, pour faire un plongeon rafraîchissant.  
 Dans ces anciens bras de mer, larges de plusieurs kilomètres, il est indispensable de bien 
suivre le balisage afin de ne pas se perdre. En approchant des écluses donnant accès au Hollands Diep, 
il faut bien repérer les panneaux fléchés « Sport » pour ne pas se retrouver avec la navigation 
commerciale dont les écluses sont ici interdites à la plaisance. 
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               La petite écluse assurant le passage entre l’Escaut oriental et le Schelde-Rijn kanaal 
 
 

          
 
 
                            L’attente devant l’écluse plaisance du Volkerak. 
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                                                          Le Volkerak. 
 
                

 
 
 
                                             Navigation sur le Volkerak. 
 
Vers 14 heures nous nous engageons dans le splendide petit port de Willemstad où par chance, 

dans sa partie située au centre ville une place venait de se libérer. On dit souvent des Hollandais qu’ils 
manquent de chaleur et de courtoisie, eh bien non ! Et la suite nous le confirmera : partout on vient 
vous aider à amarrer, on vous accueille avec gentillesse, on vous aide à décrypter les cartes de 
navigation (ce qui n’est pas toujours très simple vu la densité du réseau), on vous conseille de 
meilleurs itinéraires, quoique… 
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L’après-midi s’est passée à promener sur les remparts de cette ancienne place forte fondée par 

Guillaume le Taciturne pour protéger ce carrefour stratégique contre les envahisseurs. Les vannes 
réglant le niveau des douves et des fossés datent de 1583 et sont toujours opérationnelles. 
L’incontournable moulin, surplombant le port y est d’une hauteur exceptionnelle, l’un des plus hauts 
du pays.  
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Le plan delta n’avait pas fermé les larges bras de mer que constituaient les estuaires de 
l’Escaut, de la Meuse et du Rhin. C’est par mer qu’arrivaient les ennemis jaloux d’un pays riche et 
prospère et qui a dû se constituer un système défensif de premier ordre dont les vestiges se retrouvent 
dans pratiquement chaque ville de cette partie des Pays-Bas.  

L’utilité du plan delta cité plus haut était de protéger une région située sous le niveau moyen 
de la mer. L’effet conjugué des marées de très forte amplitude et de vents d’ouest soufflant en tempête 
entraînait parfois une rupture des digues, causant des inondations catastrophiques. Excepté l’Escaut 
occidental, tous les bras de mer ont été fermés par des barrages  destinés à protéger ce territoire qui 
était constitué d’un ensemble d’îles tels Walcheren, Tholen, Beveland, Duiveland, etc. A présent, ces 
îles n’en sont plus, mais le nom est resté.  

De là venait l’expression Holland : le pays des trous !   
 

Brielle. 
 
                        Le Haringvliet, la Spui, la Oude Maas (la Veille Meuse). 

 
 
La remontée par le Haringvliet 

reste bien dans la tradition de la 
navigation dans tous ces bras de mer que 
le plan “delta ” a rendu insensible aux 
marées : tout est balisé, l’eau est d’une 
propreté rare, et …la navigation y est très 
intense. La vigilance s’impose et jeter 
fréquemment  un coup d’œil derrière soi 
est une très sage précaution. La rivière 
Spui nous emmène rapidement sur la 
Meuse où le courant augmente l’allure 
d’environ 4km/h. Attention aux grosses 
péniches de 2.000 tonnes qui y naviguent 
à 20 km/h,  surtout en traversant le chenal 
pour accéder à l’écluse de la Brielse meer, 
constitué par un bras de la Meuse dont le 
débouché sur la mer a été fermé. Cet 
ancien bras de la “ Oude Maas ” ( Vieille 
Meuse)est devenu un centre de loisirs 
nautiques très fréquenté et s’arrêter dans 
la ville de Brielle, fortifiée sous Napoléon, 
est une escale intéressante. Très sensible à 
des eaux de qualité, l’administration 
hollandaise interdit tout déversement de 
déchets d’origine chimique ou organique, 
ce qui donne à cette eau de la Meuse une 
limpidité extraordinaire. 

 
 

 
Rotterdam, Gouda. 
 
                                       Le Rotterdamse Waterweg, la Hollandse Yssel. 
 
Après s’être régalé à Brielle de baignades et de promenades sur les anciens chemins de ronde 

juchés en haut des remparts, nous nous sommes remis en route le surlendemain. Traverser le port de 
Rotterdam est un véritable test de pilotage : il faut bien respecter le balisage, tenir scrupuleusement 
son tribord, éviter les pièges des nombreuses darses d’où sortent brutalement des navires  aperçus en  

Brielle 
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                                  La navigation dans le port de Rotterdam. 
 

 

 
 
                                        Le pont Erasmus à Rotterdam 

 
toute dernière minute, surveiller constamment  ses arrières, admirer au passage le superbe pont Erasme 
et les monumentales installations portuaires, et, in fine,  ne pas rater la Hollandse Ijssel en amont de la 
ville sur le bâbord, pour prendre la  direction de Gouda.  A 16 heures nous entrons dans la ville qui a 
donné son nom au réputé fromage après être passé par une écluse et un pont-levis qui permet 
d’accéder aux quais qui à présent sont réservés à la plaisance. Un petit  conseil : il vaut mieux 
s’amarrer aux quais bâbord, qui seuls diposent de bornes de raccordement  électrique. Un responsable 
arrive très vite pour percevoir le séjour ; le tarif est avantageux : 9 �  seulement pour trois nuitées. 
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Gouda possède un hôtel de ville superbe avec un carillon  qui fait danser de petits personnages du 
folklore local toutes les heures. Chaque jeudi se déroule sur la grande place le spectacle bien rôdé du 
 

 
 
 

              



 10 

              
 
marché au fromage. Devant la maison de la pesée, de charmantes paysannes en habit traditionnel vous 
vantent ce produit de leur terroir dont les immenses boules d’environ 15kg sont alignées à même le sol 
pendant que fabricants et grossistes discutent le prix avec âpreté jusqu’au “tope la ” final. C’est un 
spectacle haut en couleurs, avec carrioles et chevaux de Frise. La ville nous a enchantés et c’est avec 
un peu de regret que nous nous sommes remis en route deux jours plus tard. 

 
Amsterdam ! 
 

La Gouwe, le Oude Rijn, les Westeinder Plassen, le Ringvaart, le 
Haarlemmermeerpolder, la Nieuwe Meer. 

 
Sur le conseil de connaissances faites à Willemstad, nous avons choisi l’itinéraire passant par 

la Gouwe, le Oude Rijn, Leiden et Haarlem. Arrivé à Leiden, de grands panneaux annoncent que le 
pont de Heemstede devant Haarlem est fermé pour une quinzaine de jours ! Notre itinéraire n’était 
plus valable, il a fallu emprunter le canal passant par les Westeinder Plassen et ne pas se perdre dans 
ces immenses étangs où évolue un nombre impressionnant de voiliers et de dériveurs. 
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                        Des habitations sur l’eau, pendant des kilomètres ! 
 
 En arrivant à Aalsmeer et Amstelveen, nous avons été impressionnés par l’importance 

qu’occupe la plaisance pour les Néerlandais : des pontons s’étirent sur plusieurs dizaines de kilomètres 
tous occupés par des bateaux et des maisons flottantes. Une chose nous a intrigué : à un endroit donné, 
nous nous sommes trouvés devant un alignement de petits îlots. Ceux-ci sont soigneusement délimités. 
Ils sont loués à la journée et permettent à ceux qui, l’espace d’un moment, veulent réaliser le rêve 
d’avoir une île rien que pour eux ! 
 

  

 
 
 
 
 
 
Alphen 
aan de 
Rijn. 
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                                                                                                 Amsterdam, du beau et du singulier ! 
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Vers dix-huit heures, nous arrivons dans la Nieuwe Meer, un lac au bout duquel se trouve l’écluse 
donnant accès à la ville d’Amsterdam. Nous sommes entrés dans le petit port devant l’écluse sur notre 
tribord. Accueillis par un sympathique “ havenmeester ” nous avons pu trouver un excellent 
emplacement pour passer la nuit. Pour visiter Amsterdam, il nous a conseillé de rester ici et d’aller en 
ville par le métro dont une station se trouve à dix minutes de marche. Il existe deux ports de plaisance 
au centre ville, sur l’Ij, mais ils sont bruyants et sensibles aux remous causés par la vague d’étrave des 
2000 tonnes qui y croisent nombreux de jour comme de nuit.  

 
Notre plus grand regret est de n’avoir pas de petit canot à moteur afin de pouvoir passer sous 

tous les ponts de la ville, car c’est là une façon idéale de la visiter. Si rester à Amsterdam avait été le  
but de notre périple, nous en aurions loué un car découvrir la ville au fil de tous ces petits canaux 
formés comme les mailles d’une immense toile d’araignée  permet une visite originale des recoins les 
plus  pittoresques. A pied, le spectacle ne manque pas de charme non plus : flâner dans les petites rues 
où on trouve vraiment de “ tout ”, du plus artistique au plus polisson, s’arrêter dans un bar déguster 
une “ Amstel ”bien fraîche, se faire interpeller par des marchands de je ne sais quelles drogues  au 
nom de “ Bizness ”, découvrir le palais royal, le Rijksmuseum, le musée Van Gogh, promener dans le 
Vondelpark, lieu de prédilection des Amstellodamois les dimanches ensoleillés, bref,  les centres 
d’intérêt sont multiples, et chacun peut y trouver son bonheur. Les restaurants sont nombreux, 
excellents et très abordables. 

Dans la plupart des villes que nous avons eu l’occasion de visiter jusqu’à présent, un détail 
nous a toujours intrigué : bien des façades de maisons sont obliques ! A croire que le fil à plomb était 
inconnu ! Après s’être informé, il semble que c’est dans le souci de protéger les briques de la pluie que 
certains pignons ont le haut qui déborde pour laisser le bas nettement plus en retrait. L’explication ne 
m’a pas convaincue car il se trouve tout autant de maisons  dont c’est le haut qui se trouve en retrait. 
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La plus plausible est que s’il y a du vrai dans un cas, c’est surtout parce que la plupart de ces 
constructions se sont établies sur des zones sablonneuses et instables provoquant l’enfoncement 
irrégulier des fondations au fil du temps. 
 

             
 
 
Volendam. 
 
 
                        Le Noordzeekanaal, la IJ, le Markermeer, la Gouwzee.  
   
 
Un droit de passage de 7 �  nous est demandé à l’écluse pour entrer sur le canal qui traverse 

Amsterdam et qui permet l’ouverture des nombreux ponts. Nous débouchons ensuite sur l’Ij au bout 
duquel se trouvent les écluses débouchant sur la Markermeer. Ici, tout comme à Rotterdam, le trafic 
est intense et le respect du balisage et des règles de navigation est impératif. 

 

 

Le phare de Marken,témoin de 
l’ancien passé maritime de 

l’Ijsselmeer. 
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Avant 1932, le Markermeer faisait partie intégrante  de la Zuiderzee. Pour des raisons de sécurité 
(n’oublions pas que le tiers des Pays-Bas se trouve sous le niveau moyen de la mer) et avoir une 
réserve d’eau douce suffisante pour les besoins de la population, le gouvernement à procédé à la 
séparation de cette mer  d’avec celle des Wadden par un gigantesque barrage : l’Afsluitdijk (Digue de 
fermeture), créant ainsi au nord l’Ysselmeer (lac d’Yssel) et au sud, délimité par une digue, la 
Markermeer. A présent, Volendam est devenu un port d’eau douce, sans marée. Néanmoins, cette 
charmante petite ville, tout comme la plupart des anciens ports de pêche qui bordaient le Zuiderzee, a 
su garder quelques traditions telles l’habit typique du Hollandais en très large pantalon bleu et sabots 
de bois pour les hommes et cette curieuse robe très gonflante remontant  au-dessus de la taille, le 
corsage amidonné en appui sur les épaules et  le bonnet blanc pour les femmes, comme nous les 
montraient les images d’Epinal. Mais tout se perd, car j’ai bien dû chercher pour en découvrir 
d’authentiques. La spécialité culinaire y est le “ aal ”, petite anguille fumée au goût très particulier et 
les  “ maatjes ”, dont nous nous sommes régalés.  
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Après Volendam, nous avons découvert Marken et ses pittoresques maisons de pêcheurs, 

Monnickendam, autre remarquable ville-témoin d’un passé maritime prospère,  et l’île de Pampus, 
ayant servi anciennement de rempart dans la défense de la partie orientale d’Amsterdam. Pour 
continuer notre périple et rejoindre le Noordzee Kanaal, nous avons, avant de  retraverser Amsterdam, 
fait un petit détour par Muiden pour admirer la superbe forteresse dressée devant le port.  

 
   
 

 
                                                      L’entrée du port de Muiden. 
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                                          Monickendam 
 
 

      

 
 

« Tjalks » et « Botters »,ici dans l’avancée portuaire de Monickendam, sont les derniers témoins  
nostalgiques de l’époque où les pêcheurs de l’Ijsselmeer vivaient de la pêche maritime. 
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Alkmaar. 
 
          La Gouwzee, l’IJ, le Noordzeekanaal, la Zaan, le Noordhollands kanaal. 
 
 
L’accès au Noordhollands Kanaal entraîne un droit de passage de 6 �  qui est perçu  à l’écluse 

la séparant du Noordzeekanaal. L’Albatros y est désavantagé par son tirant d’air, même avec le 
mâtereau rabattu : la plupart des ponts rencontrés par la suite ne laisse passer que des bateaux de 
moins de 2,80 mètres de hauteur et le nôtre en fait 3,10 ! Il a donc fallu attendre à chaque fois de cinq 
à dix minutes l’ouverture des ponts, et ils sont nombreux sur ce canal ! A Alkmaar, nous avons passé 
la nuit derrière un plaisancier assez original, vivant seul sur son petit bateau et chantant constamment à 
tue-tête. 

 Il était temps d’arriver, car Zara, notre petite chienne, n’aurait pas su se contenir davantage. 
La ville possède tout comme Gouda un marché au fromage très pittoresque, mais c’est là son seul 
attrait, et nous avons continué notre route le lendemain matin. 
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                                                      Jeux d’eau sur la Zaan à Alkmaar 
 

 

         
 
                                            Le canal intérieur d’Alkmaar. 
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Den Helder, une histoire d’eaux ! 
 
En arrivant à Den Helder, port commercial et militaire, c’est ici que les Pays-Bas ont 

concentré l’essentiel de leur marine royale, nous nous sommes trouvés en panne de pompe à eau 
douce. Après un démontage minutieux (qui dura deux heures dans des positions assez pénibles : il 
faudrait être élastique pour travailler dans la cale !), je découvris un petit clapet de caoutchouc 
légèrement dégagé de son emplacement. Une judicieuse petite traction et le tour fut joué. La visite de 
la ville me permit de trouver un magasin d’accastillage où j’ai pu me procurer la carte hydrographique 
de la Waddenzee afin d’étudier la suite de notre périple. J’envisageais d’aller sur l’île de Texel à 
Oudeschild, mais un plaisancier du coin me conseilla d’aller plutôt sur l’île de Vlieland, beaucoup plus 
pittoresque avec ses phoques, sa nature intacte (hormis les autochtones, la circulation automobile y est 
interdite), ses plages et ses merveilleuses promenades. 

 Je n’aurais pas dû l’écouter… 
L’étude de la carte montrait que la  mer des Wadden était à 80% composée de bancs de sable 

affleurant à marée basse. Il convenait de suivre scrupuleusement les chenaux balisés  pour éviter de 
s’échouer et la meilleure route à suivre pour se rendre sur l’île  passait par la mer du Nord. Compas à 
pointes sèches, règle de navigation, paramétrage des way-points dans le GPS jusqu’au chenal d’accès 
par l’ouest balisant l’entrée du petit port de l’île, je préparais avec minutie ma traversée en tenant 
compte des marées qui à ces endroits génèrent des courants importants. A 23 heures, je sors la chienne 
pour son dernier besoin, je fais de même quand… la chasse d’eau refusa de remplir son rôle ! Au lieu 
de rejeter les déchets c’est le contraire qui se produisait ! Imaginez mon angoisse à la pensée de ne 
plus pouvoir se servir de ce précieux sanitaire! Il fallait réparer ! Prenant ma trousse à outils d’une 
main et mon courage (pour ne pas en dire davantage) de l’autre, je me mis à tout démonter. 
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                           Attente devant l’écluse maritime de Den Helder. 
Apparemment, rien ne semblait cassé mais un remontage méthodique s’avéra infructueux. Je 

recommençai l’opération, quand je me posai la question : le tuyau d’évacuation ne serait-il pas 
bouché ? Impossible de le dégager du passe coque, celui-ci étant littéralement soudé par l’action des 
“serflex ” beaucoup trop serrés. L’introduction d’un tuyau d’arrosage dans la vidange confirma la 
présence d’un bouchon qu’un mouvement de va et vient ne réussit pas à éliminer. Que faire ? En 
circulant parmi les pontons, je trouvai une baguette assez longue et suffisamment rigide pour pouvoir 
faire pression par le trou d’évacuation sous la coque, et me voilà à l’eau pour tenter l’opération. Il était 
une heure du matin. Peine perdue, je ne réussis qu’à faire remonter le bouchon plus en amont. J’ai 
donc décidé de scier la vidange à ras du passe-coque, et finalement j’arrivai à mes fins. Le temps de 
remonter le tout, de nettoyer la toilette à grandes eaux, de prendre une bonne douche, et à deux heures 
trente je pus enfin me plonger dans les bras de Morphée. 

                                                                                            Den Helder, port de la Marine. 
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La catastrophe ! 
 
 
                                                                                      La Mer du Nord. 
 
 
Le lendemain matin, sitôt l’écluse maritime et le pont-levis passés, je mis le cap sur Vlieland. 

La côte ouest de l’île de Texel était dans l’ensemble très plate. Quelques dunes arborées lui donnent un 
peu de relief, et ça et là s’alignent des cabines de plages, désertes à cette heure matinale. 
    

      
 
 Treize milles plus loin se profilait l’île de Vlieland qu’il fallait entièrement contourner pour 

atteindre le port. Tout au nord émergeait une dune plus haute que les autres surplombée d’un phare 
splendide. (photo ci-dessus) 

 Un peu plus tard les premières bouées balisant l’accès au port apparurent. Soudain j’aperçois 
un phoque puis un second, pas farouches du tout et semblant nous ignorer totalement. Un demi-mille 
plus loin, je me retrouve à côté d’un gros garde-côtes, le Terscheling, que nous nous sommes mis à 
suivre quand… jamais de ma vie je n’ai entendu de bruit plus affolant ! On aurait cru que tout 
l’Albatros se déchiquetait : craquements assourdissants, violentes secousses ! Imaginez l’angoisse ! 
Stop ! Coup d’œil sur l’échosondeur, 4 mètres de profondeur ! Regard sur le balisage tribord, je suis 
bien dans la passe navigable. Sur quoi ai-je bien pu passer? Prudemment, je repasse en marche avant, 
ça tourne, mais avec un bruit de ferraille et une vibration inquiétante ! J’examine la cale du moteur, 
pas de voie d’eau ! J’appelle le garde-côte pour lui expliquer ce qui vient de m’arriver. Il me demanda 
si je savais continuer ma route ? Je fis un test et répondis : “ Oui, avec peine et à toute petite allure ”.  
« Essayez de nous suivre » me répondit-il ! Nous avancions à 3 nœuds et contre le courant de marée de 
surcroît, dans un bruit qui à chaque seconde m’angoissait davantage. Jamais un si petit trajet ne me 
parut aussi long ! Le garde-côte était parti s’amarrer au quai du port et me dépêcha un homme en canot 
pneumatique pour m’aider au cas où… Dix minutes plus tard, je parvins à me ranger contre lui. Nous 
sommes montés à son bord et ensuite tout alla très vite. Cinq hommes s’affairaient à passer des sangles 
sous L’Albatros, la grue du bord le hissa et permit de découvrir le désastre : hélice déchirée, arbre 
d’hélice plié, safran faussé, quille endommagée ! L’hélice fut démontée en un tournemain et le 
mécanicien du bord la redressa tant bien que mal après avoir brasé une des pales  coupée en deux. Il 
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ressouda ensuite le support du safran. Le commandant me fit monter dans l’impressionnante timonerie 
pour établir un rapport et prévenir la police maritime, car tout comme moi il était convaincu que 
j’avais heurté un obstacle non signalé sur la carte auquel cas la responsabilité de l’état Néerlandais 
serait engagée. Si par contre il s’agissait d’un conteneur perdu et dérivant parmi les puissants courants 
de marée, cas relativement fréquent dont lui-même avait déjà été victime, je n’aurais aucun recours. 
L’Albatros fut remis à l’eau et je fis un test pour voir comment il se comportait malgré l’arbre plié. Si 
je ne dépassais pas les 1000 t/m, soit cinq nœuds, les vibrations restaient tolérables et la navigation 
était possible. Après avoir chaleureusement remercié l’équipage, embarqué ma femme et Zara, je mis 
le cap sur le port de plaisance tout proche. On me trouva une place privilégiée (mon infortune avait été 
suivie par la radio VHF) et je reçus la visite de la police maritime pour l’établissement du procès-
verbal de l’incident. Celle-ci me remit une liste des numéros de téléphone de chantiers navals 
susceptibles de s’occuper de la réparation dans des délais raisonnables. Dans tous les cas, il fallait 
traverser la Mer des Wadden car ce n’est que sur le continent que pouvait être entrepris le travail. 
Nous avons profité du  reste de la journée pour décompresser un peu en allant à la découverte de cette 
île qui en d’autres circonstances aurait été un morceau de paradis. Le cœur n’y était pas et je passai la 
nuit à réfléchir et à me tracasser sur notre infortune.  
 

                
   . 
Le chantier naval Bijko à Harlingen. 
 
                                                                                                La Waddenzee (Mer des Wadden) 
 
Le lendemain, vendredi, après quelques coups de téléphone infructueux, je trouvai un chantier 

naval à Harlingen qui pouvait prendre L’Albatros assez rapidement en charge. Je mis à profit la marée 
montante de 17 heures pour faire la traversée, et avoir ainsi l’avantage d’être poussé par le courant afin 
de compenser mon handicap. A 19h30, l’écluse maritime de Harlingen fut passée, et, poursuivant 
l’itinéraire indiqué par téléphone, j’amarrai au chantier situé au bout d’un petit canal se terminant en 
cul-de-sac. Par chance, il était équipé de commodités : bornes électriques, toilettes et une belle petite 
pelouse pour Zara. Le samedi matin, on procéda au démontage du safran et de l’arbre d’hélice. Les 
patrons, deux jeunes Frisons du plus beau blond, après avoir examiné les pièces abîmées, m’avertirent 
qu’il faudra attendre lundi pour trouver le matériel de rechange. Nous avons donc profité de cette halte 
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forcée pour découvrir  la ville et ses restaurants. Le lundi on m’annonce que l’arbre serait là pour midi 
mais que le modèle d’hélice n’était pas disponible. J’envoyai une télécopie à l’usine ACM, 
constructeur de L’Albatros, en Normandie, pour nous en envoyer une de toute urgence. Il  n’y avait 
plus qu’à prendre notre mal en patience et faire contre mauvaise fortune bon cœur. Le temps 
commençait à se gâter tout doucement quoique la température restait très douce. Ma chienne Zara était 
ravie : elle trouva ici un compagnon de jeu, un vieux braque, et pour elle le temps n’a pas paru  long. 
Elle nous a quand même donné du souci : dans ses courses folles (c’est une levrette Whippet) elle se 
blessa assez sérieusement à la patte et la trousse de secours du bord fut lourdement mise à 
contribution. 
 

  
 
 

 
    
 
 
L’hélice, arriva vers 14 heures, 

on avait fait diligence chez ACM pour 
l’expédition. L’Albatros fut réinstallé 
sur le relevage et tout fut remonté en 
quatre heures. Malgré la tempête 
poussant des rafales de vent assez 
violentes, un essai à toutes les vitesses 
fut fait et, après une petite mise au 
point, nous pûmes enfin envisager de 
poursuivre notre route. 
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Leeuwarden, capitale de la Frise. 
                                                                                                             Le Van Harinxma Kanaal. 
 
Le lendemain, ayant chaleureusement remercié les responsables du chantier, sous un vent 

toujours aussi impétueux, nous nous sommes engagés sur le Van Harinxma Kanaal pour rejoindre 
Leeuwarden. Vers midi, nous étions devant le premier pont de la ville, le Slauerhoffbrug, de 
construction assez audacieuse : il se lève en diagonale, maintenu par un seul bras, et une longue file de 
plaisanciers, caméra au poing, attendaient de pouvoir filmer son ouverture. 
 

          
 
   Le fameux pont en diagonale de Slauerhoffbrug à l’entrée de Leeuwaerden 
 
 Ce fut ensuite l’entrée dans le centre avec le péage des ponts par un procédé typiquement 

frison : au passage, le pontonnier vous tend une canne munie d’un fil au bout duquel est suspendu un 
petit sabot.  

 
                           

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’Albatros dans le parc d’accueil.                 La tour penchée 
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Vous y mettez la somme affichée, 7 
� , et le tour est joué : c’est facile et 
rapide, à condition d’avoir la 
monnaie exacte.  

 
En Frise, cette pratique est quasi 
générale, et il vaut mieux prévoir 
une bonne réserve de pièces de un 
et deux  euros. La halte se fait  dans 
un parc joliment arboré, à proximité 
de tous les commerces. Un seul  
regret, il n’y a pas de bornes 
électriques mais les sanitaires sont 
comme partout aux Pays-Bas : très 
corrects. La ville est assez agréable 
à visiter et a un point commun avec 
Pise : une tour penchée. En fait, il 

s’agit d’une église commencée au 11éme siècle et dont les fondations se sont inclinées au fur et à 
mesure de la construction. Malgré des redressements réitérés, elle n’a jamais pu être complètement 
achevée et elle est restée telle que nous la découvrons aujourd’hui. 

 
Sneek. Lemmer  
                                           
                                                                                           Prinses Margriet Kanaal, Ysselmeer. 
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Le vent continuait à souffler avec violence, ce vendredi treize, et en arrivant sur la 

Sneekermeer, on se serait cru sur une mer démontée ! Nous ne nous y sommes pas attardés à notre 
grand regret : le site est grandiose et par beau temps nous y aurions certainement jeté l’ancre. En 
arrivant au port pour “passanten ” à Sneek, j’ai eu toutes les peines du monde à placer L’Albatros en 
position arrière, dos au quai. Nous étions à peine installés qu’un 9 mètres allemand, sans propulseur 
d’étrave, voulut faire la même tentative. Sans notre aide musclée, il n’y serait pas parvenu et il nous 
remercia chaudement de lui avoir prêté assistance ! Sneek est une petite ville grouillante, avec ses 
brocantes, ses échoppes installées tout au long des canaux qui la traversent, ses jeux en plein air pour 
enfants petits et grands. La Waterpoort, son plus beau monument reste le dernier témoin de l’époque 
où la voie d’eau était la seule utilisée pour les échanges commerciaux avec l’extérieur. Le vent est 
tombé dans la soirée, nous évitant ainsi de passer une nuit rythmée par un important clapotis. 
 

                                
 
                                                                           Lemmer. 
 
 Nous avions hâte de rejoindre la petite ville de Lemmer dont on nous avait dit le plus grand bien. 
C’est sous la pluie que nous y sommes arrivés, dans l’après-midi, en espérant une éclaircie pour le 
lendemain. Aux aurores, en ouvrant les yeux, un superbe soleil dardait ses rayons sous un ciel d’azur : 
la journée sera belle. Nous avons eu tout le loisir de  découvrir la ville et nous avons amené le bateau 
jusque dans le centre, afin de mieux savourer l’atmosphère typique de cette cité qui, si elle a perdu le 
prestige d’être un grand port de pêche à l’époque du Zuiderzee, a réussi sa reconversion grâce à ses 
chantiers navals de première importance et à son tourisme. Les anciennes maisons de pêcheurs, 
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joliment restaurées, bordent  le canal du centre et, d’y voir évoluer des clippers aux mâts gigantesques, 
plus hauts que le  clocher de l’église toute proche, est un spectacle assez extraordinaire ! 
 

              
 
 Le lendemain, une petite déconvenue nous attendait : on avait arraché mon mâtereau de 

pavillon pendant la nuit. Il faut dire que nous n’étions pas loin d’un bar dancing, et l’un ou l’autre 
jeune un peu éméché aura sans doute eu sa petite crise de vandalisme.  Il faut rappeler que la tradition 
d’enlever son pavillon entre le coucher et le lever du soleil est très suivie aux Pays-Bas et je me 
promis de bien la respecter de façon à ne plus subir cette sorte d’avatar. Les magasins d’accastillage ne 
manquant pas dans ce centre de la plaisance, j’ai pu en trouver un sans difficulté. 

 
 

  
 

 
 
 
Rencontre sur 
l’Ijsselmeer. 
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                                       Une petite relâche à Enkhuizen. 
 
Le temps restait au beau et nous avons décidé de poursuivre notre route. Par curiosité, avant de 

rejoindre Urk, nous avons fait une traversée de l’Ijsselmeer jusque Enkhuizen, histoire de faire un peu 
de navigation pseudo maritime et de laisser  ronronner le moteur à un régime plus approprié que les 
1200 t /m constants en eaux intérieures. Le port, fort encombré, il fallait se mettre 4ème à couple, est 
agréable et bien aménagé, mais malheureusement très bruyant et nous avons préféré repartir  sur Urk 
pour passer la nuit. 

 
 

12-Urk. 
                                                                                                                                 L’Ysselmeer. 
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La seule précaution à prendre en arrivant à Urk est de bien arrondir à l’entrée du port en 
respectant le balisage car sur trois cents mètres face au phare, le mouillage n’est que d’un demi mètre. 
Une place semblait nous attendre au bout de la jetée : la plage et les sanitaires étaient tout proches et 
un petit terre-plein convenait idéalement à la chienne. Après une bonne nuit, nous nous sommes 
laissés aller au  farniente. Nous nous sommes ensuite régalés de “ kibbeling ” (dés de cabillaud frits) et 
de maatjes, savoureux et frais à souhait, qui, en ce lieu de production, ont une saveur toute particulière.  
Comme le temps restait clément, nous sommes restés une journée de plus afin de profiter de tout ce 
qu’une petite station balnéaire peut offrir : promenades, natation, cornets de “ soft ijsjes ” (glace 
vanille) et un excellent dîner aux poissons. A la tombée du jour un fort vent de sud ouest s’est mis à 
souffler et nous a fait passer une nuit agitée : à plusieurs reprises, en pleine nuit, je suis allé vérifier les 
amarres tant nous étions ballottés.  

 
Meppel, Zwolle. 
 
                                          L’Ysselmeer, la Ketelmeer, l’Yssel, la Ganzen Diep, la Gooi, la                                                                 

Zwartemeer, la Zwarte Water, la Meppelerdiep et à nouveau la Zwarte Water. 
 
 
En quittant Urk, la pluie s’est mise à tomber, un vent de force 6 formait des creux d’un mètre 

et c’est sous un orage violent que se fit la traversée jusqu’au Ketelbrug. Là, c’est la brume qui a failli 
me faire passer sous la mauvaise arche. Le temps s’est ensuite calmé, et la remontée de l’Yssel s’est 
faite sous un soleil jouant à cache-cache avec de gros nimbus. Le trajet vers Meppel nous a donné 
l’occasion de longer la Zwartemeer, encombrée de roseaux et dont le balisage est indispensable pour 
rester dans un mouillage suffisant. Il était possible d’y arriver plus rapidement par le Ramsdiep, mais 
je tenais à naviguer sur le Ganzen Diep, rivière large et agréable à travers les polders. La ville de 
Meppel est assez ordinaire, et nous ne l’avons connue que sous une pluie battante. Pour une fois la 
propreté légendaire des Pays-Bas est prise en défaut : les toilettes du port étaient franchement 
malpropres ! Zwolle, que nous avons rejoint le lendemain offrait un attrait autrement plus intéressant, 
avec les vestiges de superbes remparts et la splendide Sassenpoort, témoins de la résistance des 
habitants contre les troupes espagnoles au seizième siècle. Zwolle s’enorgueillit de faire partie des 
villes de la Hanse, ce privilège accordé par les souverains d’antan à certaines villes dont la puissance 
et la richesse auraient pu les desservir. 

 
 Prudence dans la Zwarte Water, le chenal est étroit au milieu de ces tourbières ! 
 

 
 
Il serait condamnable de quitter Zwolle sans avoir goûté la spécialité locale : la « Zwolse 

aartje », délicieuse pâtisserie à base de meringue et d’amandes pilées. La plupart des villes 
néerlandaises ont leur carillon, et celui de Zwolle nous joue un air connu de tous : le “ Au clair de la 
lune, mon ami Pierrot,… etc. ”. La ville nous a laissé une très bonne impression. 
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Deventer, Zutphen. 
 
                                                                Le Zwolle-Yssel Kanaal, l’Yssel 
. 
 
Remonter l’Yssel demande un peu plus de puissance moteur : le courant vous repousse de 

quatre km/h mais le fleuve est agréable avec ici et là de superbes demeures. La pluie nous attendait à 
l’arrivée à Deventer dont le port de plaisance se trouve assez éloigné du centre. Comme toutes les 
villes de la Hanse, celle-ci garde le témoignage d’une cité prospère et nous y avons remarqué la 
superbe architecture de la maison de la pesée du beurre ainsi que la magnifique fontaine  
“ Wilhelmina ”. Zutphen nous accueille dans un petit port quasi au centre de la ville et comme c’est 
samedi, jour de marché, nous avons pu faire quelques emplettes en  n’oubliant pas d’acheter une 
bonne portion de délicieux “ kibbeling ” pour le repas du soir. Hormis de belles églises, la ville n’a 
gardé que peu de monuments rappelant son riche passé si ce n’est ici et là quelques belles façades 
d’anciennes demeures dans la plus pure tradition de la Gueldre moyenâgeuse. 
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Doesburg, Nijmegen (Nimègue). 
 

                                                                                                   L’Yssel, le Pannerdens Kanaal, le Waal. 
 
 
Doesburg ne présente pratiquement pas d’intérêt en dehors des promenades le long de ses 

anciens fossés que devaient surplomber des remparts aujourd’hui disparus. Les restaurants y sont rares 
mais excellents et le port, situé dans la darse industrielle, mérite une mention toute particulière : le prix 
n’est que de 5�  la nuitée et les sanitaires sont les plus corrects de tous ceux utilisés depuis notre 
périple. 
 
                                                                     Doesburg 
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La remontée de l’Yssel se fait de plus en plus difficilement, le courant est passé à 7 km/h et 

plutôt que de traînailler à une vitesse fond de 5 km/h, je décide de pousser le régime à 2400t/m. La 
vitesse passe immédiatement à 21 km/h, laissant sur place les quelques plaisanciers que nous avons eu 
l’occasion de trémater. Le courant est tout aussi violent sur le Pannerdens Kanaal qui permet la liaison 
avec le Rhin. Par contre, sitôt celui-ci rejoint, j’ai ramené le régime moteur à 1200t/m car cette fois le 
courant nous avantage : à cette allure, la vitesse normale est d’environ 12km/h, mais le GPS affiche 
une vitesse fond de 19 km/h. Petite correction : à présent le Rhin s’appelle le Waal. Le trafic y est très 
intense et il est habituel d’y voir des convois poussés composés de quatre barges de 2400 tonnes 
chacune remplies à ras et propulsées par des pousseurs d’une puissance extraordinaire. Quand ils 
remontent le fleuve, les remous crées par les hélices font jaillir d’énormes vagues écumant sur une 
bonne centaine de mètres. Bientôt se profile Nimègue avec sa vieille tour de garde surplombant le 
Waal. Le port se niche immédiatement après le pont routier, une digue assurant une séparation 
suffisante contre les remous d’un trafic qui ne cesse pas avec la nuit. La ville, très moderne et animée, 
a su garder quelques demeures anciennes telles la maison de la pesée ou l’ancien hôpital chirurgical du 
seizième siècle, et bien sûr, sa remarquable tour de garde. 
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La tour de 
garde de 
Nimègues 

 
Une curiosité de 
Nimègue : une 
ancienne « maison 
de soins » qui 
accueillait riches ou 
pauvres  et qui est 
vieille de 5 siècles. 
Ci-dessous, un détail 
de la façade 
d’entrée. 
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Wanssum, Maasbracht. 
 

                                                                                          Le canal de jonction Waal- Meuse, la Meuse. 
 

 
Nous avons quitté Nimègue avec assez bien de retard sur l’horaire souhaité : un épais 

brouillard sur le Waal ne laissait pas de visibilité suffisante pour assurer une navigation sans danger. 
Vers 11 heures, la brume s’étant quelque peu dissipée, nous nous sommes risqués à prendre le départ 
pour rejoindre le canal de liaison avec la Meuse. Au sortir de la ville, on n’y voyait de nouveau plus 
rien. Tenant notre tribord au plus près, nous sommes arrivés à la bouée face à laquelle nous devions 
quitter le Waal et c’est avec énormément de précautions que nous avons traversé le chenal. Dès notre 
entrée sur le canal, le brouillard s’était évaporé comme par miracle et une heure plus tard nous nous 
trouvions sur la Meuse. 

Le soleil brillait sous un ciel sans le moindre nuage et la navigation retrouvait la sérénité d’un 
fleuve dépourvu d’embûches et dont les berges se pavanaient de constructions superbes. Le courant 
contraire était insignifiant, la plaisance retrouvait ici un domaine qui lui convenait idéalement. Au 
détour d’une courbe nous avons pu admirer, dressé au sommet d’un pylône, un grand nid habité par 
trois magnifiques cigognes. Dans l’après-midi nous avons rejoint le port de Wanssum situé au bout 
d’une dérivation. Celui-ci offre la facilité de pouvoir se ravitailler dans  une supérette toute proche. 
L’endroit est calme et la nuit fut réparatrice. 
Le lendemain, toujours sous un soleil ardent, L’Albatros mit le cap sur Maasbracht, centre réputé pour 
la plaisance. Nous y avons jeté l’ancre dans l’un des superbes lacs où on ne sait jamais très bien si on 
se trouve en Belgique ou aux Pays-Bas, la ligne frontière étant délimitée par une Meuse fantaisiste et  
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        L’écluse de Maasbracht, communication entre la Meuse non navigable et le canal Juliana 
. 
dont les contours originels ont été modifiés par l’homme lors du creusement du Canal Juliana. 
L’après-midi fut des plus agréables : natation, détente, farniente, sieste…C’est à regret que nous 
sommes allés rejoindre la petite halte nautique située non loin de l’écluse, mais les meilleures choses 
ont une fin et le terme de nos vacances approchait. 
 

Maastricht 
 
                                                                      Le canal Juliana, la Meuse. 
 
 

Arrivée à Maastricht.La halte nautique 
se trouve derrière le pont St Servais. 
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 L’arrivée à Maastricht se fit sous un ciel toujours aussi clément. Une halte assez inconfortable 
située devant  le pont St Servais avait l’avantage de se trouver à proximité immédiate du centre. Cette 
ancienne ville de garnison doit essentiellement sa notoriété au traité qui porte son nom et à l’avantage 
de se trouver à quelques km seulement de l’Allemagne et de la Belgique. Elle s’enorgueillit de 
posséder de superbes monuments et d’avoir gardé ses petites rues pittoresques aujourd’hui entièrement 
dévolues à toutes formes de commerce. Celles-ci sont d’ailleurs noires de monde et y circuler avec un 
chien tenu en laisse n’était pas de tout repos. On découvre sur la grande place un hôtel de ville d’une 
architecture remarquable  et bien des monuments témoignent par leurs inscriptions sur les façades dans 
la langue de Voltaire de la période où Maastricht était sous  la domination française. Dans la soirée, 
nous sommes repartis rejoindre à 1 km de là un port plus accueillant  avec des eaux plus calmes afin 
de nous assurer un bon repos avant la longue étape du lendemain. 
 
 
 

              
               
 
                                                            Maastricht, l’hôtel de ville. 
 
 

Le retour. 
 
 
                                                             Le canal Albert, la Meuse, la Sambre, le canal de Charleroi, le                 
canal du Centre, le Grand Large de Mons. 
 
 La voix de l’éclusier de Lanaye nous a instantanément remis dans une ambiance typiquement 
wallonne : accent liégeois un peu traînaillant où, sans vouloir porter préjudice à qui que ce soit, on a 
de la peine à retrouver cette fameuse devise “ Une ardeur d’avance ”dont s’enorgueillit la province 
de Liège. Le canal Albert que je découvre pour la première fois impressionne par le gigantisme du 
travail qu’il a fallu accomplir lors de son creusement à cet endroit : il a fallu percer des collines 
entières pour assurer sa liaison avec la Meuse et le bassin industriel liégeois dans des conditions de 
rentabilité suffisante nécessaire à la desserte du quatrième port fluvial d’Europe. Nous voyons défiler  
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              A la jonction du canal Albert et de la Meuse : le monument dédié au roi Albert I 
 
Liège  et ses quais agrémentés de verdure, le nouveau pont autoroutier construit immédiatement après 
le magnifique pont de Fragnée, le complexe sidérurgique de Seraing fondé au siècle passé par John 
Cockerill. Huy se révèle flanquée de sa fameuse citadelle, redoutable place forte sous la domination 
hollandaise. 
                                                         Le pont de Fragnée à Lège. 
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                                        A la sortie de Liège, le nouveau pont autoroutier. 
 
 
Défilent ensuite Marche-les-Dames et ses hauts rochers qui resteront à jamais un douloureux souvenir 
dans la mémoire des Belges pour la perte du Roi Albert 1, Namur, et, devant le Grognon (le coin 
formé par la Meuse et la Sambre), voilà déjà la Sambre sinueuse  qui en cette fin juillet nous paraît 
beaucoup moins polluée qu’à l’ordinaire. Après une nuit passée à Auvelais, je formulais l’espoir d’être 
à Mons pour ce soir. Les écluses se succédaient rapidement, laissant bien vite Charleroi derrière nous.  
Je revois avec une certaine émotion le lieu où l’an passé nous avions sauvé un cheval de la noyade, 
non loin du petit port de Seneffe et vers midi nous nous engageons sur le Canal du Centre. A treize 
heures apparaît le premier ascenseur de La Louvière et après avoir amarré, je m’enquis à pied de 
l’heure de passage. “ Impossible avant quatre heures ” me fut-il répondu : des problèmes techniques  
qui n’ont d’ailleurs pas changé depuis l’an dernier ralentissent considérablement le travail des bacs. 
Nous avons donc patienté jusque seize heures trente en faisant contre mauvaise fortune bon cœur. 
L’horaire de la manœuvre des ouvrages d’art imposant un arrêt à dix-sept heures, nous avons  passé la 
nuit « coincés entre deux ascenseurs ». Comme toujours, la plaisance est d’abord une école de 
patience. Heureusement que le grand ascenseur de Strepy-Thieu  est aujourd’hui opérationnel, et nous 
met à l’abri des pépins chroniques des ascenseurs historiques dont la vétusté a occasionné bien des 
déboires à ses utilisateurs. 
 
   Conclusion. 
 
 Un voyage inoubliable, à la fois délassant et riche en découvertes, une des plus belles 
vacances fluviales jamais vécues,  à la portée de tous et que nous ne pouvons que recommander à tous 
les amoureux de la plaisance ! 
 
                                                  Fin 
   
                                                                             Texte et photos : Surmont Willy. 

                                                                Mail :  surmontwilly@versateladsl.be 


